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400 artistes abstraits
Vernissage samedi 12 avril de 17h à 22h | Métro : Château de Vincennes
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EXPOSITIONS LA GAZETTE DROUOT

244

qu’a l’artiste d’interrompre le récit, lui permettent
d’en tirer partie pour mieux le relancer. La mise
en scène ne refuse ni l’hyperbole ni la césure
pour s’affranchir du réel. Seule compte l’efficacité
de la narration qui bouscule le regard. Une pein-
ture pure, aux lointaines résonances avec l’esthé-
tique pop. Les gros plans, leur juxtaposition sont
d’une audace formelle en accord avec le climat
onirique et surréel de sa peinture. Dans un
espace délibérément sobre, l’ellipse est une des
clés ouvrant la porte de cet univers intemporel.
Sa vision du monde lui permet d’affirmer le sujet
dans sa peinture, qui se retrouve également dans
sa pratique de la gravure en couleurs. L. H.

I Galerie Claudine Legrand, 49, rue de Seine, Paris VIe, tél. :
01 43 25 96 60, www.galerie-claudine-legrand.com -
Jusqu’au 5 novembre.

SALON DES RÉALITÉS NOUVELLES
69e édition 
Depuis le premier salon en 1946, les artistes
d’obédience abstraite affirment leur engage-
ment dans la voie exigeante d’un art qui a affirmé
sa légitimité parmi les courants les plus reconnus.
Organisé depuis le début par les artistes eux-
mêmes, c’est aujourd’hui la septième génération
sous la présidence d’Olivier di Pizio, qui succède à
celles qui s’honorent de noms prestigieux, pion-
niers sur la scène abstraite inaugurée par les
mouvements cercle et carré et abstraction-créa-
tion. Quatre cents artistes se reconnaissent leurs
héritiers et continuateurs et revendiquent cette
appartenance. International, le salon accueille
40 % d’artistes venus du monde entier. Il s’or-
donne suivant deux grandes entités : l’abstrac-
tion géométrique et minimaliste et l’abstraction
informelle dite « section peinture ». La sculpture
est présente ainsi que les œuvres sur papier.
Un colloque et une exposition « Après Male-
vitch 1915 » viennent commémorer le cente-
naire de la « Dernière exposition futuriste de
tableaux 0.10 », présentée en 1915 à Saint-Péters-
bourg par Malevitch qui présentait son Carré noir
sur fond blanc, devenu célèbre. Au cœur du salon
seront présentées des œuvres contemporaines
inspirées de l’exposition de 1915 dans un accro-
chage à l’identique. Un autre temps fort sera celui

de la section « arts et sciences » avec le groupe
Labofactory, l’architecte designer Laurent Karst et
des chercheurs du laboratoire Ondes et Milieux
complexes (CNRS université du Havre). L. H.

I Parc Floral de Paris, esplanade du château de Vincennes,
route de la Pyramide, Paris XIIe, www.realitesnouvelles.org -
Jusqu’au 25 octobre. Catalogue.

ECE CLARKE 
Alchimie 
Pour sa deuxième exposition personnelle en
France, Ece Clarke présente des gravures et des
« objets substantiels », résultat d’un travail très
élaboré, qui fait passer de l’espace-plan à la tridi-
mensionnalité. Reconnue comme l’une des prin-
cipales artistes contemporaines turques travail-
lant au Royaume-Uni, elle a développé une
démarche personnelle à partir des différentes
techniques plastiques de l’estampe et de la pein-
ture. Cette alchimie est rendue possible par une
parfaite connaissance des médiums illustrant un
univers métaphysique dont ils rendent visibles
les caractères plastiques. Ainsi en est-il de la
présence du cylindre, récurrent dans son travail,
symbole du début et de la fin de toute chose, du
vide et du plein. L’aspect manuel et la maîtrise
technique comptent pour beaucoup dans la
perception d’une beauté mystérieuse difficile-
ment analysable. Un long et patient travail de
gravure pour une matrice qui constitue la
première étape de la création. La feuille gravée se
prête à la peinture, aux pigments naturels, aux
résines, à la gomme-laque dont les réactions
chimiques entre ces liquides provoquent des frac-
tales, des béances, symbolisant ce que nous
gardons enfouis en nous. La feuille se prête à l’en-
roulement en une forme cylindrique qui garde et
emprisonne les secrets. Une forme éternelle, celle
de l’enroulement, gardée ainsi par de puissants
aimants. Selon ses couleurs, les empreintes, le
cylindre est l’objet de variations, de déclinaisons
plastiques infinies. Des gravures au carborundum
complètent cet ensemble ordonné selon un
rythme séquentiel. Un sentiment poétique se
dégage de cette œuvre. L. H.

I 24Beaubourg, 24, rue Beaubourg, Paris IIIe,
www.24beaubourg.com - Jusqu’au 7 novembre.

Ece Clarke, Sans titre (2 cylindres),

2014, Shellac, huile, bitume sur eau-

forte, papier Somerset fabriqué

par l’artiste, vernis,

monté sur aluminium.

COURTESY DE L’ARTISTE 24BEAUBOURG, PARIS

Pascal Huguay (né en 1956),

Structure, 2015, bois et acrylique,

42 x 40 x 18 cm. © PASCAL HUGUAY
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ACTUALITÉS FOIRES ET SALONS

Ashton Harris. Vingt artistes « solos », de France 
et d’ailleurs, exposeront leurs portraits, collages 
et montages, dont Stephan Crasneanscki, qui 
travaille sur la temporalité et la notion d’archive, 
plaçant ses superpositions d’écritures dans la 
lignée du travail de Cy Twombly. Cette foire offre 
une rencontre entre collectionneurs et galeristes 
internationaux sous la nef du Grand Palais, ainsi 
que des conférences animées par des historiens 
et des conservateurs.
 Aloïs Angebault

procédé chimique agit à la manière d’une révéla-
tion photographique, la jeune artiste composant 
avec la possibilité d’accidents.
 Tom Laurent

Paris Photo
Grand Palais, Paris
Du 13 au 16 novembre 2014

Carol-Ann Braun & Laure Tiberghien
Prix Art Absolument – Salon Réalités Nouvelles 2014

Paris Photo, une des plus grandes foires de pho-
tographie du monde, réunit cette année 35 pays 
autour du globe. La croissance de cet événement 
doit être considérée dans la perspective d’un 
engouement global qui entoure la photographie 
depuis quelques dizaines d’années. La collection 
privée Alkazi, véritable pilier de cette édition, met 
en lumière des photographies peintes de portraits 
d’Inde et d’Asie du Sud, prouesses documentaires 
et artistiques. Ebrahim Alkazi, un des directeurs de 
théâtre les plus influents du monde des arts, offre 
trente ans de rassemblement de tirages des XIXe 
et XXe siècles. Les acquisitions récentes du MoMA, 
qui a joué un grand rôle dans la reconnaissance 
de la photographie en tant qu’art à part entière, 
incarnent les lignes directrices qu’a prises l’insti-
tution, comme un focus sur les pratiques contem-
poraines avec Collier Schorr et Lisa Oppenheim ou 
les grandes questions sociétales – par exemple 
la relation entre identité et genre – avec Lyle 

ce salon tout en incarnant son renouvellement 
interne. En effet, Réalités Nouvelles est organisé 
depuis la fin des années 1940 par des artistes 
dont l’œuvre a pour moteur l’abstraction. Dans ce 
cadre, les pratiques de Carol-Ann Braun et Laure 
Tiberghien, bien qu’elles poursuivent chacune leur 
voie propre, ont en commun de se saisir d’autres 
matériaux et d’ouvrir le champ de l’art abstrait. 
La pièce Gobo, réalisée par Carol-Ann Braun, 
s’inscrit dans une logique plus large de création 
d’« espaces dessinés » interactifs par le biais de 
technologies numériques, médium qui forme la 
part la plus importante du travail actuel de cette 
artiste franco-américaine. Les tensions formelles 
qui parcourent la version fixe de Gobo, visible au 
salon, apparaissent liées à la saisie par l’artiste 
d’un moment de ce processus toujours en cours 
de réalisation. D’autre part, l’ensemble de Laure 
Tiberghien, montrée dans la section des jeunes 
artistes, est constitué d’éléments mobiliers dont 
la face supérieure a été volontairement oxydée. 
Troublant la frontière entre image et matériau, ce 

Richard Mosse. Higher Ground. 2012, C-Print.
Courtesy de l’artiste et Carlier / Gebauer

Carol-Ann Braun. GOBO 1. 2014, collage numérique, 50 x 50 cm.

Laure Tiberghien. Sans titre. 
2014, métal et plaques de cuivre oxydées, dimensions variables.

Femme sur un divan avec un téléphone. Vers 1920-1940, 
photographie commerciale, tirage gélatino-argentique et peinture 
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�L’Abstraction actuelle est-elle différente de 
l’Abstraction exprimée voilà un siècle ?
Itzhak Goldberg : J’ai l’impression qu’aujourd’hui la

plupart des artistes pratiquent l’art en prenant

comme sujet… l’art. C’est une sorte de cercle

vicieux. Le mot-clef, depuis un demi-siècle, c’est

« déconstruction ». La majorité des artistes qui prati-

quent l’Abstraction aujourd’hui le font en termes de

réflexion sur l’Abstraction, d’analyse. Qu’elle se posi-

tionne du côté de la matérialité ou de celui de la

spiritualité, d’ailleurs, l’Abstraction a toujours besoin

d’un discours la légitimant, l’accompagnant.

Le peintre R. Ryman, durant les années 1980, a
annoncé : la peinture ne commence que mainte-
nant. Cependant, aucun tableau abstrait récent ne

m’a donné un « coup », ne m’a vraiment « touché ».

Les variations formelles dans le domaine de

l’Abstraction ne sont certes pas limitées. Mais nous

ne sommes peut-être pas « outillés », du fait de la

nature de l’ histoire de l’art occidentale, pour appré-

cier chaque changement formel pour ce qu’il est. 

Erik Levesque : L’évolution est toujours liée à la tech-

nique. L’événement récent fondamental, c’est l’avè-
nement du numérique. Il s’agit d’un nouvel univers,
qui rompt avec celui, mécanique, qui avait engen-
dré l’Abstraction au début du 20e siècle. Entendons

nous bien : la technique en elle-même ne constitue

pas une invention. Mais les formes qu’elle rend possi-

bles, qu’elle suggère, sont nouvelles. Et génèrent de

nouvelles problématiques. Tout nouvel encodage

génère de nouvelles formes.

   La nouvelle Abstraction est populaire, démocra-

tique, car pratiquée sur l’ordinateur et sur l’Internet

par des millions de gens. D’autre part, les fractales

(énoncées par le mathématicien Mandelbrot en

1974) ont démontré qu’une même forme peut sem-

bler abstraite à une certaine échelle, et figurative à

une autre. Et cela se vérifie aujourd’hui jusque dans

les moindres pixels qui constituent toute image.

I.G. : Le peintre Hélion, dès 1947, se pose de telles

questions quand il peint le tableau À rebours (voir

notre encadré). Il s’agit donc aujourd’hui davan-

tage de variations que d’un changement de 

principe.

E.L. : Le contexte est nouveau. Les œuvres circulent

davantage sur l’Internet que dans les musées et les

galeries. Et en circulant elles se transforment. Plutôt

que de déconstruction, comme à la fin du 20e siècle,

on peut désormais parler de reconstruction, assistée

par les machines.

�La toile, le chevalet, c’est fini ?
E.L. : Simultanément, les artistes peuvent utiliser

l’Internet et continuer à travailler sur toile, ils en ont le

droit et ce n’est pas contradictoire.   Herbin disait que

l’Abstrait, c’est le « non- figuratif non-objectif ». Le

non objectif, c’est un concept linguistique. Et le

numérique, c’est une nouvelle langue.

Olivier Di Pizio : Je suis un peu embêté par l’idée

selon laquelle de nouvelles pratiques seraient liées à

la technique, à la matière. De plus, je ne crois plus au

concept greenberguien d’une progression linéaire

(NDLR : Clement Greenberg, critique d’art améri-

cain proche de Pollock et théoricien dans les

années 1950 de l’Abstraction « post picturale »).

Après Manet, Picasso, etc. Nous savons aujourd’hui

que nous procédons davantage par strates que par

stades. Et depuis les années 1980, nous avons com-

pris que nous fonctionnons plutôt en rhizomes. De

telle sorte que toute forme et tout prix sont possibles.

Et que nous ne pouvons pas connaître toutes les

formes.

Moins que de crise des nouvelles formes abstraites,
aujourd’hui, il faut peut-être parler d’une crise de
l’histoire et de la critique d’art. L’une comme l’autre

se demandent comment nommer différents cou-

rants : Post, Néo, Géo, etc. Personne n’est parvenu à

faire le tri, ni C. Greenberg, ni ses élèves, R. Krauss

comme les autres. 

Je préfère m’intéresser à des artistes spécifiques plu-

tôt qu’à des catégories. Aujourd’hui, les artistes

usent du langage de l’Abstraction ou de la manière

abstraite, mais ils ne se revendiquent pas plus 

« abstraits » - comme on l’entendait dans les années

1950 - que d’autres se revendiquent « figuratifs ». 

La question des avant-gardes et celle des courants

nous préoccupent peu. Il est davantage question

des expériences intimes des artistes, de ce qui lie

leur travail au monde et aux formes du monde.

Une curieuse expression

Que signifie aujourd’hui « Abstraction » ? L’historien d’art
Itzhak Goldberg fait le point, en compagnie des artistes Olivier
Di Pizio et Erik Levesque, et du galeriste Hervé Courtaigne. 

Propos recueillis par Françoise Monnin

Photographies Thierry Borredon
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depuis longtemps. Ce qui demeure intéressant, c’est

l’interaction qui existe entre la Figuration et

l’Abstraction. Après la naissance de l’Abstraction, la
Figuration n’est plus ce qu’elle était avant. La réussite
de l’Abstraction, ce n’est pas le rejet de toute forme
de représentation. C’est la richesse que l’Abstraction
a pu apporter à la représentation. Je crois que c’est
cela, l’essentiel.

�Place donc aux ordinateurs ?
Hervé Courtaigne : Le numérique permet l’appro-

priation par la masse. Nous sommes en train de bou-

cler une boucle. À propos du Cubisme, Vlaminck

protestait en disant : c’est un art intellectuel, donc

bourgeois et coupé du peuple. Avec les tablettes

E.L. : La découverte de la géométrie descriptive est

stabilisée en 1900. La phrase de Cézanne date de

1904 : « Traitez la nature par le cylindre, la sphère, le

cône, le tout mis en perspective, que chaque côté

d'un objet, d'un plan, se dirige vers un point central. »

La nouvelle mathématique de Mandelbrot nous dit :

attention, même les nuages et les écorces ont leurs

propres mathématiques. Ça, c’est une rupture. Et il

faut un ordinateur pour l’opérer. Pour démontrer qu’il

y a des figures géométriques dans toutes les formes

naturelles.

I.G. : Faut-il voir en l’Abstraction un mode de repré-

sentation ou est-ce que l’Abstraction est un style

comme un autre ? Je me pose cette question

Erik
Levesque
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qui pratiquent une oeuvre abstraite pertinente.

Certes il faut prendre en compte depuis les années

1980 le mouvement Néo-Géo où l’image de

l’Abstraction devient motif, avec des artistes comme

Peter Halley ou Gerward Rockenschaub. Et il faut

aussi voir les patterns inspirés de décors du quotidien

de la Brésilienne Beatriz Milhazes ; ou Juan Uslé, son

rapport à la musique et à la photographie... pour ne

citer qu’eux.

I.G. : La nouveauté, depuis les années 1970, se situe

davantage dans les 3 dimensions – sculpture, instal-

lations, performances, etc. - que dans les 2 dimen-

sions. 

À travers la phénoménologie, il est tout à fait sûr que

notre rapport avec la sculpture abstraite est devenu

radicalement différent. Et intéressant.

numériques, le fossé existant entre le public et

l’Abstraction peut être réduit.

I.G. : Ce fossé est réduit depuis longtemps déjà,

grâce à la manière de pratiquer, décorative, de cer-

tains abstraits. De ce fait, le grand danger est que

cet art devienne purement décoratif. 

« Est-ce seulement très beau ? » se demande par

exemple l’historien d’art Daniel Abadie, qui organi-

sait cet été une exposition de toiles de Fabienne

Verdier...

O.D.P. : Je suis étonné de la tournure de la discussion.

Pour être en phase avec la “modernité”, on parle du

numérique. Au lieu de se demander s’il existe

aujourd’hui des peintres et des sculpteurs ou autres

Olivier
Di Pizio
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�Comment être « abstrait », à une époque où l’on
demande à l’artiste d’être « engagé » ?
H.C. : L’artiste, s’il veut témoigner de son temps face à

la société, a forcément recours à la Figuration. Voyez le

travail de l’artiste concrète et minimaliste De Gennes.

Lorsqu’elle a voulu évoquer les pensionnaires de la pri-

son de Fleury-Mérogis, où elle a donné des cours de

peinture, elle a fait… des portraits.

O.D.P.  : J’ai une pratique abstraite à l’atelier. Je pra-

tique aussi la photographie et le dessin que l’on

nommera figuratif. Et j’ai une action politique au

quotidien. C’est d’ailleurs plus en étant président du

Salon Réalités Nouvelles que je suis politique, ce n’est

pas dans mon atelier.

I.G. : Loin de moi la pensée que l’art n’a qu’un dis-

cours politique. Mais j’ai l’impression que

l’Abstraction se concentre trop, très souvent, soit sur

le problème matériel, formel, soit sur une dimension

absolument spirituelle. Comme s’il n’y avait rien

entre les deux.

Françoise Monnin : Si elle n’illustre pas une situation

sociale, ne peut-on envisager l’œuvre « abstraite »

comme un objet militant toutefois, dans la mesure où

elle revendique intrinsèquement, en inventant des

formes, une possible et fondamentale Liberté ? 

Imposer un monde intime, individuel, l’incarner, le

monumentaliser, n’est-ce pas un geste anarchiste ?

H.C. : Dans le domaine de l’Abstraction en particu-

lier, le peintre peint ce qu’il a besoin de peindre, et le

spectateur voit ce qu’il veut. Et cela n’a rien à voir. Et

cela échappe aux explications. Et ce n’est pas

« abstrait » puisque c’est humain. C’est simplement

« non figuratif ». Seules les idées sont abstraites.

O.D.P. : Aujourd’hui la question politique ne réside

plus dans la création de formes nouvelles, mais dans

la façon de vivre des pratiques, des échanges

sociaux. Certains artistes contemporains comme

Jochen Gerz ou Banksy travaillent précisément sur

ces relations, d’une manière quasiment immatérielle.

Ce sont eux, l’avant-garde.

En latin, il signifie « tiré de ». Le philosophe grec Aristote l’emploie pour signifier le passage du cas

particulier au cas général. Il y a selon lui trois niveaux d’Abstraction : le cas général, sa traduction

mathématique et sa définition métaphysique. Du côté des artistes, c’est d’abord un Russe,

Kandinsky, qui emploie le terme, pour définir la forme nouvelle de peinture qu’il pratique, à partir

de 1910. Passionné par ce qu’il appelle la « nécessité intérieure », nourri de la philosophie de Kant

et de la psychanalyse de Freud, grand amateur de musique aussi, il raconte comment, entrant un

jour dans son atelier, à « l’approche du crépuscule », il voit un tableau « indiciblement beau » : une

toile qu’il a appuyée contre le mur, disposée par hasard sur un de ses côtés au lieu de l’être sur

sa base. « Je sus alors expressément que les objets nuisaient à ma peinture. »

Hervé
Courtaigne
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« non figuratif ». Seules les idées sont abstraites.

O.D.P. : Aujourd’hui la question politique ne réside

plus dans la création de formes nouvelles, mais dans

la façon de vivre des pratiques, des échanges

sociaux. Certains artistes contemporains comme

Jochen Gerz ou Banksy travaillent précisément sur

ces relations, d’une manière quasiment immatérielle.

Ce sont eux, l’avant-garde.

En latin, il signifie « tiré de ». Le philosophe grec Aristote l’emploie pour signifier le passage du cas

particulier au cas général. Il y a selon lui trois niveaux d’Abstraction : le cas général, sa traduction

mathématique et sa définition métaphysique. Du côté des artistes, c’est d’abord un Russe,

Kandinsky, qui emploie le terme, pour définir la forme nouvelle de peinture qu’il pratique, à partir

de 1910. Passionné par ce qu’il appelle la « nécessité intérieure », nourri de la philosophie de Kant

et de la psychanalyse de Freud, grand amateur de musique aussi, il raconte comment, entrant un

jour dans son atelier, à « l’approche du crépuscule », il voit un tableau « indiciblement beau » : une

toile qu’il a appuyée contre le mur, disposée par hasard sur un de ses côtés au lieu de l’être sur

sa base. « Je sus alors expressément que les objets nuisaient à ma peinture. »

Hervé
Courtaigne
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Wassili Kandinsky, 1913 : « Tout art devient décoratif
lorsque la profondeur d’expression lui fait défaut. » 

Kasimir Malevitch, 1915 : « Le sentiment de la satisfaction
que j’éprouvais par la libération de l’objet me porta tou-
jours plus loin dans le désert, jusque-là où plus rien d’au-
tre n’était authentique que la seule sensibilité.» 

Theo van Doesburg, 1930 : « Rien n’est plus concret, plus
réel qu’une ligne, qu’une couleur, qu’une surface. » 

Lucio Fontana, 1946 : « Nous avons besoin d’un art aux
valeurs extrinsèques, dans lequel ne puisse intervenir
l’idée que nous en avons. Le matérialisme ancré dans
toutes les consciences exige un art qui possède ses
valeurs propres, un art éloigné de la représentation per-
çue aujourd’hui comme une farce. Hommes de ce siè-
cle, nourris de matérialisme, nous sommes devenus
insensibles à la représentation des formes connues et à
la narration d’expériences sans cesse répétées. »

Jean Hélion, 1948 : « De 1936 à 1939, j’ai essayé de
contraindre mes compositions abstraites, et les éléments
qui les formaient, à se charger de la qualité des figures
du monde que j’avais toujours ambitionné de peindre.
Une sphère devait maintenant resignifier une tête ; un
cylindre resignifier un bras ; un rectangle rebâtir un mur ;
une transparence refaire l’eau. Si bien que je me suis
retrouvé, fin 38 ou en 39, face à des éléments dont
l’Abstraction éclatait partout : où l’image du monde
bourgeonnait sourdement. Je m’en suis aperçu et je suis
retourné au motif. »

Michel Seuphor, 1949 : « Ne plus représenter le monde
extérieur, mais exprimer le monde soi, intérieur, infiniment
plus vaste, plus varié, que l’autre (…). C’est un point mort
où la vie peut commencer à neuf. Ligne simple de
pureté, signe simple de redoutable pureté, car recon-
quise à travers la vie, et qui mène à tous les lieux de l’es-
prit. C’est un lisse tremplin qui vibre et frissonne au
contact de tout homme et d’où tout homme peut bon-
dir à sa guise dans des terres vierges et riches. C’est une
puissante foi en l’homme dont l’image de l’homme est
absente pour donner plus de force à l’idée. »

Ad Reinhardt, 1962 : « Ni lignes ni motifs, ni formes ni com-
positions ou ni représentations, ni visions, ni sensations, ni
impulsions, ni symboles, ni signes, ni empâtements, ni
décorations ni couleurs ni représentations, ni plaisir ni
douleur, ni accidents ni ready-made, ni objets ni idées, ni
relations, ni attributs, ni qualités – rien qui ne soit l’es-
sence même de l’art. »

Gerhard Richter, 2012 : « Je n’obéis à aucune intention,
à aucun système, à aucune tendance ; je n’ai ni pro-
gramme, ni style, ni prétention. J’aime l’incertitude, l’infini
et l’insécurité permanente. »

Jean Hélion – À rebours – 1947 - Huile sur toile – 113.5 x 146 cm
Musée national d’art moderne / Centre Pompidou, Paris

�Quoi peindre, aujourd’hui ?
O.D.P. : La poésie, la philosophie, l’éthique. Et aussi la

morale, l’expérience de la vie et de la mort, le

désir… Tout ce dont on est rempli ou vide.

I.G. : Quand je fais le cours d’introduction, face aux

étudiants inscrits en première année d’histoire de

l’art à l’Université, je leur dis que l’essentiel, au 20e siè-

cle, tient en deux révolutions : le retrait de la réalité,

avec l’Abstraction, et l’intrusion de la réalité, avec

l’objet. Au début du 21e siècle, j’ai l’impression que

ce qui a triomphé, finalement, c’est l’objet. 

E.L. : On peut aussi imaginer qu’une nouvelle révolu-

tion est en marche. Celle des réseaux. Des formes

matricielles qui s’interconnectent et s’associent –

notamment à l’aide des pratiques numériques

populaires. Les formes sont partagées, transformées,

sans cesse…

I.G.  : Faut-il parler de réseaux ou bien de variations,

parfois très répétitives ? C’était déjà le problème de

Mondrian…

O.D.P.  : Les historiens disent souvent que l’Abstraction

donne matière à discussion jusque dans les années

1970. Et qu’ensuite, c’est fini. 

Le public en revanche comprend très bien ce qu’est

l’Abstraction. Même s’il ne l’aime pas. Il estime que

c’est « un truc qu’on ne comprend pas forcément,

on ne sait pas ce que fait l’artiste mais c’est normal

parce que les artistes sont un peu magiciens ». 

C’est pas mal, d’ailleurs, comme définition. Les

artistes quant à eux considèrent que tout existe tou-

jours et se renouvelle, que les formes comme leur

monstration changent sans fin, juste une question de

temps…

Françoise
Monnin
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O.D.P. : La poésie, la philosophie, l’éthique. Et aussi la

morale, l’expérience de la vie et de la mort, le

désir… Tout ce dont on est rempli ou vide.

I.G. : Quand je fais le cours d’introduction, face aux

étudiants inscrits en première année d’histoire de

l’art à l’Université, je leur dis que l’essentiel, au 20e siè-

cle, tient en deux révolutions : le retrait de la réalité,

avec l’Abstraction, et l’intrusion de la réalité, avec

l’objet. Au début du 21e siècle, j’ai l’impression que

ce qui a triomphé, finalement, c’est l’objet. 

E.L. : On peut aussi imaginer qu’une nouvelle révolu-

tion est en marche. Celle des réseaux. Des formes

matricielles qui s’interconnectent et s’associent –

notamment à l’aide des pratiques numériques

populaires. Les formes sont partagées, transformées,

sans cesse…

I.G.  : Faut-il parler de réseaux ou bien de variations,

parfois très répétitives ? C’était déjà le problème de

Mondrian…

O.D.P.  : Les historiens disent souvent que l’Abstraction

donne matière à discussion jusque dans les années

1970. Et qu’ensuite, c’est fini. 

Le public en revanche comprend très bien ce qu’est

l’Abstraction. Même s’il ne l’aime pas. Il estime que

c’est « un truc qu’on ne comprend pas forcément,

on ne sait pas ce que fait l’artiste mais c’est normal

parce que les artistes sont un peu magiciens ». 

C’est pas mal, d’ailleurs, comme définition. Les

artistes quant à eux considèrent que tout existe tou-

jours et se renouvelle, que les formes comme leur

monstration changent sans fin, juste une question de

temps…
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De l’arbre moderne
à la carte moderniste

Synthétiser les courants de l’Abstraction ? Mission impossible
mais pas française ! En 1948, pour les Cahiers des Réalités
Nouvelles, le peintre Félix Del Marle s’y emploie. En 2014, l’ar-
tiste Erik Levesque, membre lui aussi de Réalités Nouvelles, s’y
colle. Et commente les deux graphiques élaborés à 66 ans de 
distance.

Félix Del Marle – 1948 – Tableau synoptique publié dans les Cahiers des Réalités Nouvelles
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Erik Levesque – 2014 – Le réseau du Salon Réalités Nouvelles aujourd’hui 

Carte maîtresse
En 2014, les Abstraits se perçoivent moins selon une généalogie que sous la forme d’une cartographie.

Réseau, directions, correspondances, relais… Ils exposent désormais individuellement dans le monde

entier, préférant affirmer leur nom propre plutôt que de revendiquer un label partagé. 

Le Salon Réalités Nouvelles à Paris demeure pour nombre d’entre eux un passage obligatoire. 

À partir de sa fréquentation depuis 1948, Erik Levesque définit des stations.

Erik Levesque – 2014 – Le réseau du Salon Réalités Nouvelles aujourd’hui 

Carte maîtresse
En 2014, les Abstraits se perçoivent moins selon une généalogie que sous la forme d’une cartographie.

Réseau, directions, correspondances, relais… Ils exposent désormais individuellement dans le monde

entier, préférant affirmer leur nom propre plutôt que de revendiquer un label partagé. 

Le Salon Réalités Nouvelles à Paris demeure pour nombre d’entre eux un passage obligatoire. 

À partir de sa fréquentation depuis 1948, Erik Levesque définit des stations.
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RéalitésNouvelles

Ralph Cutillo – Photo Marc Michiels

RéalitésNouvelles

Ralph Cutillo – Photo Marc Michiels
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Origines
1946 - 1970

Fondé par l’amateur d’art Frédo Sidès, le Salon
des Réalités Nouvelles – prenant le relais de 
l’exposition Réalités Nouvelles organisée par R. et
S. Delaunay en 1939 – ouvre ses portes le 21 juillet
1946 au Palais des Beaux-Arts de la Ville de Paris.
S’inscrivant dans la filiation du groupe
Abstraction-Création, il se donne pour objectif la
promotion en France et à l’étranger d’expositions
d’«œuvres de l’art communément appelé : art
concret, art non figuratif ou art abstrait, c’est-à-
dire d’un art totalement dégagé de la vision
directe de la nature. »

Par Domitille d’Orgeval 
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Seul salon à être entièrement dédié à l’Abstraction,

il contribue à imposer cette forme d'expression

comme courant artistique majeur à une époque où

la tendance générale est plutôt dominée par l'École

de Paris. En rendant hommage aux maîtres de l'Art

abstrait disparus (parmi lesquels R. Delaunay, 

Van Doesburg, Freundlich, Kandinsky, Malevitch,

Mondrian, Taeuber-Arp), le premier Salon des

Réalités Nouvelles tend à légitimer sa création. 

Dirigé à ses débuts par A. Herbin (vice-président), et 

F. Del Marle (secrétaire général), le comité est consti-

tué de figures pionnières de l’Art abstrait avec J. Arp,

S. Delaunay, A. Gleizes, J. Gorin et A. Pevsner, auxquels

il faut ajouter le jeune J. Dewasne. Relayé dans son

entreprise de défense de l’Abstraction par des gale-

ries (D. René, C. Allendy, Maeght, Arnaud), de nouvelles

revues (Art d'aujourd'hui, Cimaise), des critiques 

passionnés (M. Ragon, M. Seuphor, L. Degand, 

P. Descargues…), le salon connaît vite le succès : de

1946 à 1950, le nombre d'exposants passe de 89 à 248.

S’il a pour principe d'être ouvert à tout ce qui ne

représente pas la réalité, la tendance géométrique

et construite s’impose progressivement. Ce parti pris,

à l'issue de la campagne lancée par C. Estienne en

1950 contre l'Abstraction géométrique, lui porte un

lourd préjudice. S'il n'échappe pas à l'écueil de la

quantité, le salon continue pourtant à être durant

cette décennie le lieu d'expérimentations fécondes

et inédites. Le thème de la synthèse des arts,

défendu par les membres du groupe Espace (parmi

lesquels A. Bloc, F. Del Marle, J. Gorin, G. Folmer, 

N. Schöffer) donne lieu à des constructions d’un

genre inédit. La question du mouvement, des illusions

d'optique et de la participation du public est abor-

dée par les sculptures manipulables et les tableaux

à châssis découpés du groupe Madi mais aussi de 

J. Tinguely et de Y. Agam. Non moins révolutionnaires,

les peintures strictes fondées sur la répétition ou la

dissémination des artistes représentés par la Galerie

Arnaud (G. Koskas, N. Ionesco, C. Maussion, E. Kelly, 

J. Youngerman) mais aussi celles de F. Morellet, de 

J.R. Soto ou de Nunez, imposent une sensibilité mini-

male avant l’heure. La vitalité du salon durant toute

cette période des années 1950 est également assu-

rée par la présence importante d’artistes étrangers

que l’on considère : les Argentins des groupes Madi

et Arte Concreto Invencion, les concrets zurichois, les

Italiens du Movimento Arte Concreta (MAC), les

Allemands R. Geiger et G. Fruhtrunk, les Américains 

E. Kelly, R. Breer, C. Herrera, les Scandinaves 

O. Baertling et R. Jacobsen, pour ne citer qu’eux…

Instabilité

et réorganisation
Les disparitions successives de Del Marle et de 

F. Sidès entraînent à partir de 1953 une instabilité qui

débouche sur la réorganisation du Salon. Succédant

à Herbin au poste de président en 1956, R. Fontené

marque l’avènement d’une nouvelle ère en modi-

fiant les statuts et le nom du salon. 

Rebaptisé « Réalités Nouvelles – Nouvelles Réalités »,

la ligne esthétique défendue renvoie à une concep-

tion de l’Art abstrait plus relative et indéfinie.

Dorénavant, aux Réalités Nouvelles, comme l’a écrit

M. Seuphor, « toutes les tendances de l’Abstraction

sont ici présentes, du tachisme le plus truculent (…)

au géométrisme quasi-arrêté ».    L’objectif du nou-

veau comité est de revenir à un salon plus sélectif

(passer de 300 à 200 participants) et d’inciter les

artistes de qualité qui avaient déserté à revenir,

comme C. Bryen, H. Hartung, A. Magnelli, G. Schneider,

P. Soulages, F. Stahly ou encore Vieira da Silva.

Au début des années 1960, l’équilibre entre

Abstraction géométrique et lyrique, réclamé par

Georges Folmer, secrétaire général du Salon, se perd

progressivement, au profit de cette dernière ten-

dance. 

En 1964, face à la pluralité des développements de

l’Art abstrait, « le comité a pensé d’autre part que le

moment est venu de confronter des œuvres abs-

traites, d’autres non figuratives, avec celles de pein-

tures qui, parties du même point sont depuis peu à la

recherche ouverte d’une “nouvelle figuration”. »

Cet élargissement de la notion d’Art abstrait, pla-

çant le salon en porte-à-faux avec sa propre histoire,

entraîne un vent de contestation autour de 

G. Folmer, S. Delaunay et J. Leppien. 

Dans la seconde moitié des années 1960, le Salon

des Réalités Nouvelles témoigne de la permanence

de sa vitalité en ralliant de nouveau à lui des artistes

appartenant à une lignée concrète et cinétique tels

que G. Honegger, A. Nemours, L. Peire, F. Pellerin, 

E. Pillet, Agam, A. Asis, M. Boto, N. Calos, C. Cruz-Diez,

J. Le Parc, M. Mohr, F. Morellet, Soto, L. Tomasello, 

G. Vardanega, V. Vasarely et M.E. Vieira da Silva.

Seul salon à être entièrement dédié à l’Abstraction,

il contribue à imposer cette forme d'expression

comme courant artistique majeur à une époque où

la tendance générale est plutôt dominée par l'École

de Paris. En rendant hommage aux maîtres de l'Art

abstrait disparus (parmi lesquels R. Delaunay, 

Van Doesburg, Freundlich, Kandinsky, Malevitch,

Mondrian, Taeuber-Arp), le premier Salon des

Réalités Nouvelles tend à légitimer sa création. 

Dirigé à ses débuts par A. Herbin (vice-président), et 

F. Del Marle (secrétaire général), le comité est consti-

tué de figures pionnières de l’Art abstrait avec J. Arp,

S. Delaunay, A. Gleizes, J. Gorin et A. Pevsner, auxquels

il faut ajouter le jeune J. Dewasne. Relayé dans son

entreprise de défense de l’Abstraction par des gale-

ries (D. René, C. Allendy, Maeght, Arnaud), de nouvelles

revues (Art d'aujourd'hui, Cimaise), des critiques 

passionnés (M. Ragon, M. Seuphor, L. Degand, 

P. Descargues…), le salon connaît vite le succès : de

1946 à 1950, le nombre d'exposants passe de 89 à 248.

S’il a pour principe d'être ouvert à tout ce qui ne

représente pas la réalité, la tendance géométrique

et construite s’impose progressivement. Ce parti pris,

à l'issue de la campagne lancée par C. Estienne en

1950 contre l'Abstraction géométrique, lui porte un

lourd préjudice. S'il n'échappe pas à l'écueil de la

quantité, le salon continue pourtant à être durant

cette décennie le lieu d'expérimentations fécondes

et inédites. Le thème de la synthèse des arts,

défendu par les membres du groupe Espace (parmi

lesquels A. Bloc, F. Del Marle, J. Gorin, G. Folmer, 

N. Schöffer) donne lieu à des constructions d’un

genre inédit. La question du mouvement, des illusions

d'optique et de la participation du public est abor-

dée par les sculptures manipulables et les tableaux

à châssis découpés du groupe Madi mais aussi de 

J. Tinguely et de Y. Agam. Non moins révolutionnaires,

les peintures strictes fondées sur la répétition ou la

dissémination des artistes représentés par la Galerie

Arnaud (G. Koskas, N. Ionesco, C. Maussion, E. Kelly, 

J. Youngerman) mais aussi celles de F. Morellet, de 

J.R. Soto ou de Nunez, imposent une sensibilité mini-

male avant l’heure. La vitalité du salon durant toute

cette période des années 1950 est également assu-

rée par la présence importante d’artistes étrangers

que l’on considère : les Argentins des groupes Madi

et Arte Concreto Invencion, les concrets zurichois, les

Italiens du Movimento Arte Concreta (MAC), les

Allemands R. Geiger et G. Fruhtrunk, les Américains 

E. Kelly, R. Breer, C. Herrera, les Scandinaves 

O. Baertling et R. Jacobsen, pour ne citer qu’eux…

Instabilité

et réorganisation
Les disparitions successives de Del Marle et de 

F. Sidès entraînent à partir de 1953 une instabilité qui

débouche sur la réorganisation du Salon. Succédant

à Herbin au poste de président en 1956, R. Fontené

marque l’avènement d’une nouvelle ère en modi-

fiant les statuts et le nom du salon. 

Rebaptisé « Réalités Nouvelles – Nouvelles Réalités »,

la ligne esthétique défendue renvoie à une concep-

tion de l’Art abstrait plus relative et indéfinie.

Dorénavant, aux Réalités Nouvelles, comme l’a écrit

M. Seuphor, « toutes les tendances de l’Abstraction

sont ici présentes, du tachisme le plus truculent (…)

au géométrisme quasi-arrêté ».    L’objectif du nou-

veau comité est de revenir à un salon plus sélectif

(passer de 300 à 200 participants) et d’inciter les

artistes de qualité qui avaient déserté à revenir,

comme C. Bryen, H. Hartung, A. Magnelli, G. Schneider,

P. Soulages, F. Stahly ou encore Vieira da Silva.

Au début des années 1960, l’équilibre entre

Abstraction géométrique et lyrique, réclamé par

Georges Folmer, secrétaire général du Salon, se perd

progressivement, au profit de cette dernière ten-

dance. 

En 1964, face à la pluralité des développements de

l’Art abstrait, « le comité a pensé d’autre part que le

moment est venu de confronter des œuvres abs-

traites, d’autres non figuratives, avec celles de pein-

tures qui, parties du même point sont depuis peu à la

recherche ouverte d’une “nouvelle figuration”. »

Cet élargissement de la notion d’Art abstrait, pla-

çant le salon en porte-à-faux avec sa propre histoire,

entraîne un vent de contestation autour de 

G. Folmer, S. Delaunay et J. Leppien. 

Dans la seconde moitié des années 1960, le Salon

des Réalités Nouvelles témoigne de la permanence

de sa vitalité en ralliant de nouveau à lui des artistes

appartenant à une lignée concrète et cinétique tels

que G. Honegger, A. Nemours, L. Peire, F. Pellerin, 

E. Pillet, Agam, A. Asis, M. Boto, N. Calos, C. Cruz-Diez,

J. Le Parc, M. Mohr, F. Morellet, Soto, L. Tomasello, 

G. Vardanega, V. Vasarely et M.E. Vieira da Silva.
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Fin de siècle
1971 – 2000

À la fin du 20e siècle, Art contemporain et Réalités Nouvelles bataillent parfois, 
dialoguent souvent.

Par Erik Levesque et Françoise Monnin

1971 : Le salon s’installe au Parc Floral, près de la

Porte de Vincennes. M.P. Fouchet, homme de

médias, critique et écrivain, prend momentanément

la relève de R. Fontené. Abboud, Nallard – bientôt

vice-président - ou Louttre.B font partie du comité et

le siège social de l’association est La Galerie, rue St-

André des Arts, lieu géré par M. Manton et 

L. Nallard. Le salon compte 295 participants dont 

I. Waldberg ou S. Sato, qui inaugure la délégation

japonaise, d’année en année plus nombreuse.  

Nombre de grosses pointures exposent durant la

décennie suivante, d’ A. Nemours à O. Debré en 

passant par E. Leroy, C. Viallat ou N. Dolla. 

En 1973, on compte 6000 visiteurs, et en 1974, 546

exposants. « Pourquoi survivre ? » se demande

cependant Jacques Busse dans l’éditorial du cata-

logue de 1979, alors que le salon se déroule au

Musée du Luxembourg. L’homme insiste sur la dimen-

sion autogestionnaire et démocratique du salon, à la

différence des galeries, foires ou centres d’art. Et il

regrette que les artistes célèbres n’acceptent plus

d’exposer désormais, contrats d’exclusivité obli-

gent...

En 1981, 242 exposants constituent le salon qui se

déroule au centre d’art Rive Gauche, avec 

M. Manton pour secrétaire et J. Busse comme nou-

veau président. L’année suivante, il suggère de ne

plus parler de « salon » mais de « collectif », et pro-

pose d’en compléter le nom : Réalités Nouvelles –

Permanence de l’Abstraction.

Les années

Busse
J. Busse rêve d’un

« lieu de stabilisa-

tion, de passage,

de découverte et

de rencontre ». 

Les statuts de l’as-

sociation sont réno-

vés et l’année sui-

vante, le ministère Lang

octroie une subvention qui

permet au salon de se tenir annuelle-

ment. Dès 1984, il se propose de participer à la valo-

risation des artistes des années 1950 – qui ont le vent

en poupe - et de « trouver une articulation avec le

marché en parallèle avec celui-ci ». 

Il invite ces pionniers à revenir exposer au salon, en

accrochant côte à côte un tableau de jeunesse et

un tableau récent. Les liens avec les galeries se ren-

forcent et des ventes aux enchères se déroulent. 

1984 : 372 exposants. Dans la préface intitulée 

« Presque le bonheur ! » J. Busse remercie : « Nous

nous réjouissons bien haut de pouvoir aujourd’hui

remercier les responsables gouvernementaux de la

culture, d’avoir porté leur regard sur nos viviers (…). 

Il n’y a pas qu’un seul terreau sélectionné, d’appel-

lation Beaubourg, qui convienne à cette culture. Le

terreau sélectionné Beaubourg est en effet parfaite-

ment adapté aux orchidées du moment, même si

parfois, comme dans les grandes surfaces, on y

trouve des orchidées à bas prix. »

La sélection des jeunes se déroule Galerie de Nesle,

ou au Café Conti (1987), à Saint-Germain-des-Prés,

où Margerie, Busse et Nallard, assis sur une ban-

quette devant une table, voient passer un à un les

candidats, tableaux sous le bras. Image d’Épinal, ils

font la queue rue de Buci. Le débat fait rage autour

de l’admission de photographes, de vidéastes et

d’installateurs, et de la place des plus jeunes. 

Musée éphémère de l’Abstraction, le salon se tient

cette année-là, en même temps que la FIAC, sur les

coursives du Grand Palais.

1994 : G. Lanoë, nommé président, incarne le réta-

blissement économique du salon et une nouvelle

réception de l’Abstraction dans la société. 

Six ans plus tard Domitille d’Orgeval, étudiante de 

S. Lemoine – directeur du Musée de Grenoble puis

professeur à Paris IV Sorbonne –, devient l’archiviste

du salon et rédige sa thèse à ce propos. Il se déroule

désormais à l’Espace Eiffel-Branly puis à l’Espace

Auteuil, avant de rejoindre le Parc Floral de

Vincennes, où il demeure désormais.

En 2006, le salon fête ses 60 ans et « l’Abstraction

dans tous ses états et ses marges » suivant la pensée

de Michel Gémignani avec P. Soulages, J. Hoyland, 

A. Irvin, Cruz-Diez, C. Arden-Quin, J.P. Pincemin, 

G. Traquandi, J.P.  Rives… 

Depuis 2008, sous la présidence d’Olivier Di Pizio l’as-

sociation organise sa communauté (web, site, blog),

dépose ses riches archives à la disposition du public

à l’IMEC, organise des Salons des RN hors les murs : le

salon se tourne résolument vers le 21e siècle.
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coursives du Grand Palais.
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blissement économique du salon et une nouvelle

réception de l’Abstraction dans la société. 

Six ans plus tard Domitille d’Orgeval, étudiante de 

S. Lemoine – directeur du Musée de Grenoble puis

professeur à Paris IV Sorbonne –, devient l’archiviste

du salon et rédige sa thèse à ce propos. Il se déroule

désormais à l’Espace Eiffel-Branly puis à l’Espace

Auteuil, avant de rejoindre le Parc Floral de
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dans tous ses états et ses marges » suivant la pensée

de Michel Gémignani avec P. Soulages, J. Hoyland, 

A. Irvin, Cruz-Diez, C. Arden-Quin, J.P. Pincemin, 
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Sculpture de Minoru Kano à Réalités Nouvelles en 2007 – Photo Patrick Lazic

Avenir
2014

Sans curator ni commissaire, organisée par les artistes

eux-mêmes, l’exposition devient à son tour un objet

d’échanges. Toute exposition est tributaire de son

contexte, du lieu qui l’accueille, de l’architecture, de

la lumière. On peut dire que les modalités influent de

manière plus ou moins forte sur les œuvres qui for-

ment l’exposition. La configuration du salon

n’échappe pas à ces contingences et pourtant aux

Réalités Nouvelles, le lieu n’écrase pas l’œuvre, le

nombre n’essouffle pas le spectateur, les lumières

parfois inégales ne sacrifient pas les couleurs et les

formes. Non pas que cela n’arrive pas mais parce

que le spectateur, le regardeur, celui qui déambule

ou celui qui reste au contact un très long moment

avec une œuvre, joue le jeu de cette forme de

monstration. Une forme qui par sa modestie s’efface

et efface lentement ses imperfections.

Quand on entre dans notre lieu d’exposition, on se

trouve, par un premier regard, face à une unité, une

unité qui semble une structure, une structure d’élé-

ments hétéroclites, un foisonnement d’histoires

racontées simultanément. Pas de point de départ

pour le spectateur, mais plusieurs circulations possi-

bles, chacun définit sa méthode d’exploration et

s’engage dans l’apprentissage du lieu et de la

façon de le parcourir, comme un texte à plusieurs

entrées, comme un réseau à connexions ouvertes. 

Peut-on consommer rapidement le salon ? On n’en

perçoit alors que la structure comme enveloppe,

sans voir les contenus qui parlent d’intime et de sen-

sible. Il faut prendre son temps, se donner du temps.

C’est cette forme mesurée que nous défendons.

Abstraction – Non-Figuration
Beaucoup d’intentions coexistent : l’Abstraction (ou

les abstractions) fondement des statuts de l’associa-

tion, l’histoire qui a produit le salon, l’appartenance

à un groupe, le choix de montrer son travail, le ren-

dez-vous avec un collectionneur, la rencontre avec

d’autres artistes en sont les principales. L’une d’elles

est peu souvent considérée : la répétition, pas la

répétition d’œuvres identiques, mais la répétition

d’un rendez-vous, comme un rituel. En majorité les

artistes qui exposent aux Réalités Nouvelles revien-

nent plusieurs années de suite, certains depuis très

longtemps. Ce choix est positif, exposer au salon

devient un élément dans le travail de l’atelier et

dans le parcours social de l’artiste. Une répétition et

une différence comme une série intégrée dans un

chemin de vie.

Les Réalités Nouvelles sont liées à l’histoire de la

modernité, aux utopies et aux positionnements de

rupture des avant-gardes, mais ces propos-là n’ont

plus le même écho ni la même pertinence ; si ce

n’est que personne, ni artiste, ni critique, ne peut faire

« abstraction » de cette histoire et que notre associa-

tion la contient.

La polarisation des oppositions Figuration/Abstraction

n’est plus, pour beaucoup d’artistes, le moteur de

leur production. Est-ce encore possible ? Les abs-

tractions, dans les formes qu’elles revêtent, sont mul-

tiples et redéfinissent des territoires plastiques aux

frontières poreuses qui sont, en fin de compte,

garantes d’ouverture et de liberté. 

L’objectif, pour nous artistes exposants aux Réalités

Nouvelles, n’est pas tant de dire l’actualité de

l’Abstraction que de questionner le regard que nous

portons sur les formes que peuvent revêtir les créa-

tions abstraites contemporaines. 

Montrer des œuvres abstraites, c’est s’interroger sur

l’art ou sur la pratique de l’art et aussi œuvrer dans

le matériau et dans la vie, prendre ce qui apparaît

de non figuratif dans ce qu’ont produit de plus sen-

sible les artistes. Ces éléments ne sont pas excluants

et s’additionnent.

« Faire Salon » aujourd’hui,
c’est proposer au spectateur
une expérience. C’est initier
un débat, c’est renseigner,
c’est défendre l’expression
artistique et parier sur la
création et la présence de la
réalité des œuvres elles-
mêmes. C’est choisir une
relation particulière au public. 
Par Olivier Di Pizio

président de Réalités Nouvelles

Sculpture de Minoru Kano à Réalités Nouvelles en 2007 – Photo Patrick Lazic

Avenir
2014

Sans curator ni commissaire, organisée par les artistes

eux-mêmes, l’exposition devient à son tour un objet

d’échanges. Toute exposition est tributaire de son

contexte, du lieu qui l’accueille, de l’architecture, de

la lumière. On peut dire que les modalités influent de

manière plus ou moins forte sur les œuvres qui for-

ment l’exposition. La configuration du salon

n’échappe pas à ces contingences et pourtant aux

Réalités Nouvelles, le lieu n’écrase pas l’œuvre, le

nombre n’essouffle pas le spectateur, les lumières

parfois inégales ne sacrifient pas les couleurs et les

formes. Non pas que cela n’arrive pas mais parce

que le spectateur, le regardeur, celui qui déambule

ou celui qui reste au contact un très long moment

avec une œuvre, joue le jeu de cette forme de

monstration. Une forme qui par sa modestie s’efface

et efface lentement ses imperfections.

Quand on entre dans notre lieu d’exposition, on se

trouve, par un premier regard, face à une unité, une

unité qui semble une structure, une structure d’élé-

ments hétéroclites, un foisonnement d’histoires

racontées simultanément. Pas de point de départ

pour le spectateur, mais plusieurs circulations possi-

bles, chacun définit sa méthode d’exploration et

s’engage dans l’apprentissage du lieu et de la

façon de le parcourir, comme un texte à plusieurs

entrées, comme un réseau à connexions ouvertes. 

Peut-on consommer rapidement le salon ? On n’en

perçoit alors que la structure comme enveloppe,

sans voir les contenus qui parlent d’intime et de sen-

sible. Il faut prendre son temps, se donner du temps.

C’est cette forme mesurée que nous défendons.

Abstraction – Non-Figuration
Beaucoup d’intentions coexistent : l’Abstraction (ou

les abstractions) fondement des statuts de l’associa-

tion, l’histoire qui a produit le salon, l’appartenance
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Mémoire Vive
Socialement, une œuvre qui n’est pas vue n’existe-

rait pas et on pourrait considérer que montrer des

œuvres d’art est un enjeu de pouvoir. Ce qui serait le

plus vu définirait le champ de l’art du moment, ce

qui serait le plus vu semblerait être le plus pertinent.

Cette problématique est prise en compte depuis

l’origine des Réalités Nouvelles, faire exister un lieu et

un temps d’exposition, le travail d’un grand nombre

de créateurs d’œuvres d’art en se positionnant en

un « à côté » assumé des instances de légitimation

institutionnelle que sont l’industrie culturelle, les

médias et le marché. 

Certains artistes se réclament d’un art : plastique,

figuratif, abstrait ou non figuratif, minimaliste, concret,

sans artiste, académique, relationnel, anonyme, sans

œuvre, ou encore contextuel et la liste n’est pas

close ; certaines pratiques sont incluses dans d’au-

tres systèmes de monstration ou d’existence, le 

design, l’architecture, la danse, la publicité, le spec-

tacle vivant, le Street art, etc., le tout dans de joyeux

allers-retours vivants. Il y a en France environ 55

000 artistes répertoriés par la Maison des Artistes en

2014. Nous pourrions supposer, manquant de critères

d’évaluation, qu’il coexiste au minimum la même

proportion d’artistes non inscrits à la dite Maison.

Sont-ils tous professionnels ? Semi-professionnels ?

Amateurs ? Semi-amateurs ? Et qu’entend-on sous

ces vocables ? 

La très faible probabilité de « réussir » sur le marché

de l’art où les places sont chères, la menace de la

précarité, l’angoisse du syndrome de l’artiste raté,

développent chez les artistes des stratégies de vie et

de survie professionnelles insoupçonnées. Certes l’in-

dividualisme est renforcé dans les temps de crise, il

est aussi inhérent pour partie au caractère même de

la recherche artistique et de la rivalité individuelle

qu’elle peut engendrer ; c’est un système d’autoé-

valuation comparative permanente. Mais on peut

remarquer un développement grandissant de struc-

tures collectives, efficaces à s’adapter aux circons-

tances et à inventer de nouveaux enjeux. Elles peu-

vent s’appeler collectifs, Art quelque chose, salons,

foires nationales, internationales, et autres trouvailles

lexicales. 

Ce système a plusieurs étages : la masse des artistes,

le marché, les institutions, les initiatives privées et

associatives. Tous constitutifs d'un projet global mais

indépendants les uns des autres malgré des inter-

connexions visibles et invisibles. La complexité des

niveaux est garante d'une pratique saine de diffu-

sion de l'art dans la culture. Ce n’est pas une ques-

tion de poids des uns et de résistance à d’autres ni

de rapport de force mais plutôt une réalité qui rejoint

par des chemins inattendus, certaines des utopies

qui ont jalonné le 20e siècle. L’art pratiqué par un très

grand nombre et qui se montre le plus largement

possible. 

C’est dans cet espace que s’inscrit le Salon Réalités

Nouvelles avec encore plus de force et de légitimité.

Le « Salon » est introspectif, passeur d’Histoire et s’ins-

crit depuis longtemps en marge de l’analyse des

mouvements. Entre autocritique et critique de l’envi-

ronnement dans lequel il évolue, un salon comme le

nôtre propose des pistes de réflexion privilégiant la

spontanéité et l’intensité de l’expérience. Son but

n’est pas de défendre un modèle type de l’exposi-

tion idéale, il se révèle paradoxalement comme

référence d’une des formes de monstration du tra-

vail des artistes au plus proche des artistes. Une proxi-

mité qui favorise l’échange.

Futur créatif
Cet avenir appartient-il aux artistes ? Une associa-

tion comme la nôtre, fusse-t-elle prestigieuse,

archéologue du passé par son histoire et ses riches

archives, architecte du présent par ses actions et ses

choix, est totalement tributaire des moyens finan-

ciers auxquels est liée son existence. 

La Direction générale de la création artistique, au

ministère de la Culture et de la Communication, est

notre principal soutien financier. Avec l’Adagp et nos

nombreux partenaires, ces instances permettent aux

artistes qui passent par les Réalités Nouvelles d’exis-

ter dans un autre temps que celui du flux des cen-

taines de millions d’images échangées chaque jour

sur les réseaux sociaux. 

Le travail des plasticiens ne doit-il être réduit qu’à sa

visibilité sur le réseau informatique et à l’économie

du numérique ? La réponse est dans la forme de la

question et chaque année sur les cimaises et dans

les allées du salon. 

« Si un spectateur me dit : “Le film que j’ai vu est

mauvais”, je lui dis : “c’est de ta faute, car qu’est ce

que tu as fait pour que le dialogue soit bon ?” » écrit

Jean-Luc Godard. La compréhension ou plutôt la

perception pour ne pas dire la réception d’une

œuvre ne participe pas seulement de l’examen des

éléments tangibles proposés (le médium, la matière,

la forme, la taille, la couleur, etc.) mais aussi des pos-

sibilités suggérées par le regard de celui qui observe,

par son histoire et sa disposition à être en écoute. Le

spectateur perçoit et invente.

Dans le salon les œuvres se côtoyant offrent autant

d’échos et de frictions, que l’œil et la mémoire peu-

vent enregistrer. Ils suggèrent au spectateur une infi-

nité de possibles, qui renvoie en retour à l’intention

affirmée de l’œuvre devant laquelle ce même spec-

tateur se trouve. 

C’est un travail d’aptitude, de création, de synchro-

nie qui est proposé au public. Dans l’avènement du

numérique et de l’image flux, cette forme de mons-

tration a un avenir nécessaire. Celui de permettre un

autre temps, une aventure plus sensible avec l’œu-

vre d’artistes vivants ici et maintenant qui proposent

des parcours issus du travail d’incertitude de l’atelier.
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Paroles
Abstraction ?

Vous avez dit Abstraction ?
En 2014, à chacun des artistes membres de Réalités Nouvelles sa définition, 

en un mot ou presque. Glossaire.

Propos recueillis par Erik Levesque

« DIEU est un concept abstrait, 

que dire de plus. » Roland Orépük
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« L’ABSENCE de temps, d’espace et de 

gravité. » Sander Steins

« L'Abstraction, c'est l'ABSTRACTION. Tout le

reste, c'est tout le reste. » Susan Cantrick

« Une AMBIGUÏTÉ. Celle de l’être sans en avoir

l’air tout en le restant. » Jean-Pierre Bertozzi

« En tant que BORDURE, j’y crois pas ! »

Michel Gémignani

« La face CACHÉE de l'apparence. »

Joël Chasseriau

« Ceci, CELA. » Pierre Michelot

« L'Abstraction ENFLAMME l'imagination, elle

secoue la vie. » Sophie Menendez

« L'EXPRESSION plutôt que la représenta-

tion. » Julie Susset

« Un processus de pensée qui n’est ancré ni à un

support particulier ni à une méthode. Tout travail est

un dialogue entre une idée, un médium, une

méthode et un contexte. Mais une idée, comme

l’Abstraction, est FLUIDE et ne peut être liée à

un ensemble singulier de médiums ou de formes. »

Dan Hill

”INTÉGRITÉ et authenticité.”

Richard van der Aa

« Matérialisation de notre INTÉRIEUR. »

Myung-ok Cha

« INVENTER du non encore vu. » 

Charles Bézie

« Un espace de liberté ; une  IRRUPTION
aesthetic vers des recoins cachés et obscurs de la

conscience. » Delia Broc

« On tire un trait, on trace une ligne mais JAMAIS
on ne dessine (l'Abstraction). » Sophie Menendez

« MIROIR des âmes. » Marijah Bac Cam

« POLYDIMENSIONNEL. »

János Szász Saxon

« Un PROCESSUS pour laisser quelque chose

advenir. » Leslie Greene

« L'Abstraction me permet d'appréhender le monde

selon ma propre RÉALITÉ. » Laurent Bout

« Abstr’acte de liberté et RIGUEUR cérébrale. »

Criss Cusson

“La SEULE façon pour s'exprimer. »

Maria Transon

« Un concept d'art public SYNTHÈSE
de l'imaginaire de la forme et de la fonction. »

Jacques Tissinier

« L'Art abstrait a un DEVOIR..  » 

Raphaëlle Boutié

« En un mot LIBERTÉ, 

en une phrase m'affranchir du 

visible pour recréer mes propres 

univers. »  Chantal Mathieu

« POLYSÉMIE. » Erik Levesque
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un ensemble singulier de médiums ou de formes. »

Dan Hill

”INTÉGRITÉ et authenticité.”

Richard van der Aa

« Matérialisation de notre INTÉRIEUR. »

Myung-ok Cha

« INVENTER du non encore vu. » 

Charles Bézie

« Un espace de liberté ; une  IRRUPTION
aesthetic vers des recoins cachés et obscurs de la

conscience. » Delia Broc

« On tire un trait, on trace une ligne mais JAMAIS
on ne dessine (l'Abstraction). » Sophie Menendez

« MIROIR des âmes. » Marijah Bac Cam

« POLYDIMENSIONNEL. »

János Szász Saxon

« Un PROCESSUS pour laisser quelque chose

advenir. » Leslie Greene

« L'Abstraction me permet d'appréhender le monde

selon ma propre RÉALITÉ. » Laurent Bout

« Abstr’acte de liberté et RIGUEUR cérébrale. »

Criss Cusson

“La SEULE façon pour s'exprimer. »

Maria Transon

« Un concept d'art public SYNTHÈSE
de l'imaginaire de la forme et de la fonction. »

Jacques Tissinier

« L'Art abstrait a un DEVOIR..  » 

Raphaëlle Boutié

« En un mot LIBERTÉ, 

en une phrase m'affranchir du 

visible pour recréer mes propres 

univers. »  Chantal Mathieu
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Pratique
Le programme

Tout sur l’édition 2014 
de Réalités Nouvelles

Par Erik Levesque

celle de droite, l'Abstraction informelle et haptique dite

« section peinture ». Au coeur du salon, dans chaque

alvéole, dans des allées, la sculpture prend toute sa

place en contrepoint. Dans des espaces dédiés, nous

trouvons les oeuvres sur papier, dessin, gravure, photo-

graphie et, cette année, un espace vidéo spécifique,

donnant au mieux une vision de la scène abstraite

contemporaine.

Tourné vers l'international, le salon accueille environ 40 %

d'artistes venus du monde entier : Australie, Chine,

Europe, Japon, États-Unis...

Chaque année, un hommage est rendu à ses artistes

récemment disparus. Cette année, à M. Di Teana, 

J. Wegmann, R. Fachard, C. Lee, R. Pierrestiger, 

M. Milovanovic et M. Lovric.

Le salon fait également découvrir des artistes avec qui il

entretient des échanges, cette année des jeunes de

l’École Nationale Supérieure de la Photographie

d’Arles, choisis par le critique et enseignant C. Gattinoni.

Et 8 jeunes, diplômés récemment par des écoles d’art

comme les Beaux-Arts de Paris. Le salon invite aussi 

J.M. Chomaz, physicien et artiste, directeur de

recherche au CNRS et professeur à L’École

Polytechnique qui va présenter plusieurs installations.

Les sections 2014 dans le détail
Minimaliste ou géométrique : Héritières de Cercle et

Carré, des oeuvres à la rigueur formelle du carré, du

triangle. Chacune se veut une interpolation poétique,

un jeu formel et aussi un amer dans le flux des images.

On remarquera Flat Formalities ovale de R. van der Aa, artiste

néo-zélandais ; J. Besse, qui présente un carré en découpe ;

R. Orépük, un triangle jaune portant un quadrilatère…

Sculpture : Réparties sur l'ensemble du Salon, au coeur

de chaque alvéole et de chacune des allées.  À l'exté-

rieur, à l'entrée, une œuvre monumentale en aluminium

de J.P. Moscovino qui joue du pliage et de sa couleur

rouille. À l’intérieur, pâte de verre pour B. Blaise, marbre

noir de P.H. Friquet, acier inoxydable de T. Lardeur...

Oeuvres sur papier : Une section autonome rassemble

dessin, gravure ou lithographie autour de P. Michelot et

J. Charton, et photographie autour de J. Sato et 

M. Michiels... 

Animation abstraite : Les vidéos sont présentées dans

une section spécifique, que l’artiste et membre du

comité D. Apikian a la responsabilité de rassembler.

Petits formats : Pour permettre au plus grand nombre

d’acquérir et de vivre avec une oeuvre, chaque artiste

exposant propose aussi une oeuvre de petit format aux

dimensions et au prix de vente uniques (240 euros en

2014).

Peinture : Au 20e siècle dans l’ère des avant-gardes,

chaque mouvement pictural chassait le précèdent

dans un continuum presque magique. Aujourd’hui l’Art

Bogumila Strojna

Quand
Du 19 au 26 octobre

De 11h à 19h30

Ouvert à tous

Entrée gratuite

Vernissage samedi 18 octobre de 18h à 22h 

(sur invitation)

Où
Parc Floral de Paris

Espace Événements

Métro Château de Vincennes

Bus 49 ou 112 (arrêt Nymphéas)

Parking gratuit

Prendre les allées du Parc Floral qui mènent à l’Espace

Événements

Pourquoi
Le but du Salon est de présenter des œuvres. Il est éga-

lement de créer du dialogue, entre les oeuvres, entre les

artistes de différentes générations et origines. Il est aussi

d’interroger les artistes sur leurs pratiques et leur art. La

pratique d’un art n’est pas exclusive mais transversale,

peinture, sculpture, vidéo, gravure, etc. À Réalités

Nouvelles, l’Abstraction se fait topologie, pli, déplace-

ment !

Quoi
Le Salon Réalités Nouvelles est le salon de l'Abstraction.

Il est issu de la réunion, en 1939, sous la férule de R. et 

S. Delaunay, de deux associations : Cercle et Carré et

Abstraction-Création. Il est animé par des artistes. C'est

aujourd'hui la septième génération qui œuvre, sous la

présidence d'Olivier Di Pizio, peintre et plasticien. 

Comme un ADN de son origine, le salon est divisé en

deux grandes entités qui le structurent : dans la partie

gauche, l'Abstraction géométrique et minimaliste,  dans
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Bogumila Strojna

Quand
Du 19 au 26 octobre

De 11h à 19h30

Ouvert à tous

Entrée gratuite

Vernissage samedi 18 octobre de 18h à 22h 

(sur invitation)

Où
Parc Floral de Paris

Espace Événements

Métro Château de Vincennes

Bus 49 ou 112 (arrêt Nymphéas)

Parking gratuit

Prendre les allées du Parc Floral qui mènent à l’Espace

Événements

Pourquoi
Le but du Salon est de présenter des œuvres. Il est éga-

lement de créer du dialogue, entre les oeuvres, entre les

artistes de différentes générations et origines. Il est aussi

d’interroger les artistes sur leurs pratiques et leur art. La

pratique d’un art n’est pas exclusive mais transversale,

peinture, sculpture, vidéo, gravure, etc. À Réalités

Nouvelles, l’Abstraction se fait topologie, pli, déplace-

ment !

Quoi
Le Salon Réalités Nouvelles est le salon de l'Abstraction.

Il est issu de la réunion, en 1939, sous la férule de R. et 

S. Delaunay, de deux associations : Cercle et Carré et

Abstraction-Création. Il est animé par des artistes. C'est

aujourd'hui la septième génération qui œuvre, sous la

présidence d'Olivier Di Pizio, peintre et plasticien. 

Comme un ADN de son origine, le salon est divisé en

deux grandes entités qui le structurent : dans la partie

gauche, l'Abstraction géométrique et minimaliste,  dans
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abstrait apparaît sur le portulan de l’art contemporain

en un archipel éclaté, multiple et interconnecté ; une

terra incognita à découvrir ; un Eldorado aux richesses

inépuisables. Au sein du salon convergent des artistes

de toutes nationalités et de tous continents (M. Aksouh,

S. Arimori, R. Cutillo), ayant des pratiques contempo-

raines éclectiques de la peinture, de la photographie,

du dessin, de la sculpture. Comme à travers des strates

géologiques, chaque artiste peut être défini dans la

relation qu’il entretient avec l’histoire du salon ou celle

de l’Abstraction.

Relation formelle, rapport du plein et du vide 

(S. Cantrick, X.Q. Ye) dans la dynamique d’assemblage

en tension de structures, textures lourdes et amples 

(B. Bonnafous) aux marges de l’Abstraction, la peinture

nous offre un référent identifiable (R. Boutié) qui fait

émerger de la matière abstraite quelques bribes du réel

(C. Mathieu, R. Delafosse). D’autres en appellent à la

découverte, oscillent entre l’inconnu et la maîtrise 

(L. Garnesson). Parfois l’accident involontaire ouvre une

brèche dans la maîtrise du geste (B. Di Sciullo, L. Greene)

et de l’empreinte (A. Commet). Certains écrivent les

signes d’une langue faite d’herbes folles (S. Bottrell) ou

construite et tramée en contrepoint (J. Trolliet), brouillant

les frontières entre peinture, image matricielle et collage

(C. Middlemiss).

On voit différentes façons d’appréhender le support, de

concevoir l’espace et la surface, les formes de peinture

haptique (J.P. Bertozzi, E. Levesque, O. Di Pizio). Les formes

mathématiques sont comme désossées... L’art naît de la

technique employée et de l’abandon de la volonté de

nommer, de désigner ; en un mot d’être non objectif.

Expérience intérieure de l’être, projection  et simplification

des formes pour tenter de faire vivre l’infini des possibles.

Colloque
Samedi 25 octobre de 16h à 18h.

Le travail de l’artiste :  pratique professionnelle et pos-

ture amateur. Dans un monde de plus en plus normé,

quel statut pour les artistes ? La normalisation profession-

nelle versus pratique amateur.

Smartphone
Photographiez les oeuvres qui vous intéressent ou à pro-

pos desquelles vous souhaitez un renseignement ;

concernant l'auteur, sa technique, etc. Importez l'image

dans la recherche Google Image, qui vous renverra vers

le catalogue en ligne des Réalités Nouvelles, à la page

adéquate. Bonne découverte !

Exposer au Salon Réalités Nouvelles
Envoyez par courrier (pas de recommandé SVP) un dos-

sier, constitué de :

�Les photographies sur papier de 10 œuvres (pas de
CD SVP)

�Une courte biographie 

�Une enveloppe suffisamment timbrée, libellée à vos
nom et adresse, pour le retour de votre dossier accom-

pagné de l’avis du comité

�Un chèque de 10€ à l’ordre de Réalités Nouvelles (frais
de gestion du dossier).

Adresse pour l’envoi : Secrétaire Générale des Réalités

Nouvelles – Chantal Mathieu 

Atelier Bleu – 23 rue Faidherbe 75011 Paris

Date limite de réception des dossiers : vers le 15 

janvier de l’année durant laquelle vous souhaitez exposer.

Pour connaître la date exacte, chaque année, 

rendez-vous sur le site www.realitesnouvelles.org

À chaque section son jury, pour découvrir les proposi-

tions et donner son avis. La sélection se fait à la majorité.

Les dossiers figuratifs, objectifs et non abstraits sont 

refusés.

Plus d’infos et de renseignements

Le site : www.realitesnouvelles.org

Le blog : http://realitesnouvelles.blogspot.fr

La page Google+ :

https://plus.google.com/102263336990000652387/posts

/p/pub

La page Facebook : https://fr-fr.facebook.com/

realites.nouvelles

Le siège social : 

Hôtel Salomon de Rothschild  

11 rue Berryer 75008 Paris

Le secrétariat général : 

Chantal Mathieu  

Atelier Bleu - 23 rue Faidherbe 75011 Paris 

06 82 31 34 55 

chantalmathieu@realitesnouvelles.org

Le Comité du Salon Réalités Nouvelles est formé des

présidents d’honneur M. Gémignani – G. Lanoë  

L. Nallard, et du comité d’honneur : M. Aksouh  

P.H. Friquet – J.M. Ehanno, et du comité D. Apikian 

R. Bensasson – J.P. Bertozzi – J. Besse – B. Blaise  

A. Borzobohaty – J. Charton – S. Coignard – A. Commet

C. Cusson – R. Delafosse – O. Di Pizio (président) – D. De

Cicco – R. Favier – L. Garnesson – H. Guyard  

J.F. Guzranyi – J. Hollocou – V. Lange – E. Levesque  

P. Mahou – C. Martinache (trésorier) – C. Mathieu (secré-

taire générale) – P. Michelot – M. Michiels 

C. Middlemiss – J. Navailh – R. Orépük – P. Palmero  

J. Rieu – P. Samsovici – J. Sato – S. Satoru – A. Stempfel  

B. Strojna – S. Thiebaud-Mathieu – T. Thomen – J. Trolliet 

R. van der Aa.

J-Pierre Bertozzi - Photo Marc Michiels
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FRANCE 2 | THE OU CAFE | 10h00 | 7 SEPTEMBRE 14



ART ABSOLUMENT | SEPTEMBRE/OCTOBRE 14



CULTURE.FR | 1ER SEPTEMBRE 14



LACRITIQUE.ORG | 5 NOVEMBRE 13



ART ABSOLUMENT | NOVEMBRE/DECEMBRE 13



NOUVELLES D’EUROPE | 26 SEPTEMBRE 13



PARISCOPE | 18/24 SEPTEMBRE 13



ART ABSOLUMENT | SEPTEMBRE/OCTOBRE 13



POLITIKA | 6 MAI 13



LE DAUPHINE LIBERE | 23 SEPTEMBRE 12



LE DAUPHINE LIBERE | 20 SEPTEMBRE 12
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PAGE TRENTE-CINQ — REVUE ENTRE —                
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— NUMÉRO CINQ — MOIS DE SEPTEMBRE                
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& OCTOBRE DEUX MILLE DOUZE                
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arearevue)s( n°25114

Parlez-nous de votre 
parcours…

J’ai commencé par étudier la
peinture à Erevan, puis après avoir tra-
vaillé dans le dessin animé, j’ai quitté
l’Arménie pour l’Estonie où j’ai fait mes
études d’architecture. Mes premières
influences picturales furent celles des
impressionnistes français, mais très vite
j’ai perçu les limites de la figuration. C’est
alors que j’ai découvert les théories plas-
tiques de Vassily Kandinsky à travers la
lecture du Spirituel dans l’art qui m’a for-
tement impressionné.

Peut-on en déduire 
que peinture et architecture

formeraient comme une espèce 
de continuum ?

Peinture et dessin étaient des
fondamentaux dans l’enseignement de
l’architecture en URSS et cela correspond à
une réalité ancienne : de Vasari à Piranèse,
de Vesnine à Le Corbusier les architectes
ont toujours pratiqué la peinture et le des-
sin car ce sont des outils de l’architecture. 

Vous vous définissez comme 
peintre “abstrait symbolique”, 

comment construisez-vous
cette catégorie picturale ?

Ma formation m’a introduit à
différentes abstractions : celle des avant-
gardes russes : le suprématisme de
Malevitch, le constructivisme de Tatline,
aussi le néoplasticisme de Piet Mondrian et
de Theo van Doesburg et les expériences
des cinétistes des années 60. 

Toutes ces inspirations venaient
s’ajouter à mes expérimentations person-
nelles sur la représentation du mouve-
ment. Néanmoins, derrière mes tableaux 
il y a toujours des schémas, j’établis une
grille puis sur celle-ci je construis une
représentation symbolique, une structure
mathématique très précise qui repose 
sur un équilibre invisible. C’est comme 
les mobiles de Calder. Tiges et ficelles
révèlent l’équilibre qui, lui, symbolise 
“un tout”.

ENTRETIEN

AVEC ANNIETHIDavid Apikian

Filaire
symbolique 

et abstrait

Primé par arearevue)s( 
lors du 64e Salon Réalités Nouvelles,

David Apikian renouvelle les formes d’une abstraction 
qui puise son esprit plutôt que ses formes 

dans les lectures de Kandinsky.

David Apikian – Lignes de force II – Acrylique et huile sur toile, 50 x 100 cm. 2009.

AREA | AUTOMNE/HIVER 11

arearevue)s( n°25114

Parlez-nous de votre 
parcours…

J’ai commencé par étudier la
peinture à Erevan, puis après avoir tra-
vaillé dans le dessin animé, j’ai quitté
l’Arménie pour l’Estonie où j’ai fait mes
études d’architecture. Mes premières
influences picturales furent celles des
impressionnistes français, mais très vite
j’ai perçu les limites de la figuration. C’est
alors que j’ai découvert les théories plas-
tiques de Vassily Kandinsky à travers la
lecture du Spirituel dans l’art qui m’a for-
tement impressionné.

Peut-on en déduire 
que peinture et architecture

formeraient comme une espèce 
de continuum ?

Peinture et dessin étaient des
fondamentaux dans l’enseignement de
l’architecture en URSS et cela correspond à
une réalité ancienne : de Vasari à Piranèse,
de Vesnine à Le Corbusier les architectes
ont toujours pratiqué la peinture et le des-
sin car ce sont des outils de l’architecture. 

Vous vous définissez comme 
peintre “abstrait symbolique”, 

comment construisez-vous
cette catégorie picturale ?

Ma formation m’a introduit à
différentes abstractions : celle des avant-
gardes russes : le suprématisme de
Malevitch, le constructivisme de Tatline,
aussi le néoplasticisme de Piet Mondrian et
de Theo van Doesburg et les expériences
des cinétistes des années 60. 

Toutes ces inspirations venaient
s’ajouter à mes expérimentations person-
nelles sur la représentation du mouve-
ment. Néanmoins, derrière mes tableaux 
il y a toujours des schémas, j’établis une
grille puis sur celle-ci je construis une
représentation symbolique, une structure
mathématique très précise qui repose 
sur un équilibre invisible. C’est comme 
les mobiles de Calder. Tiges et ficelles
révèlent l’équilibre qui, lui, symbolise 
“un tout”.

ENTRETIEN

AVEC ANNIETHIDavid Apikian

Filaire
symbolique 

et abstrait

Primé par arearevue)s( 
lors du 64e Salon Réalités Nouvelles,

David Apikian renouvelle les formes d’une abstraction 
qui puise son esprit plutôt que ses formes 

dans les lectures de Kandinsky.

David Apikian – Lignes de force II – Acrylique et huile sur toile, 50 x 100 cm. 2009.



Un tout qui, à l’instar de Kandinsky, 
comporte une dimension spirituelle 

et mystique ?

Platon hiérarchise les arts avec
au sommet les mathématiques, mon atti-
tude néo-platonicienne, le monde qu’elle
suppose est sous tendu par un ordre
“supérieur” dont les mathématiques 
rendent effectivement compte.

La représentation filaire des
objets, que permettent certains pro-
grammes informatiques en un sens, 
métaphorise mais aussi représente cet
ordre supérieur de notre monde physique
dont les mathématiques sont à mon avis
le grand ordonnateur.

L’abstraction s’ancre-t-elle toujours 
dans l’expérience du 

monde physique?

Récemment j’ai découvert 
d’incroyables dessins à facettes de Paolo
Uccello qui représentent un calice en
filaire – comme le permettent certains 
programmes informatiques – et c’était 
au XVe siècle ! Quelle modernité et 
quelle intuition ! Il a aussi représenté en
filaire un tore qui révèle cette même intui-
tion géométrique. Dans une animation
numérique expérimentale, j’ai moi-même
représenté comme un tore l’univers où
cheminent les âmes-lumières. 

Ces mêmes “chemins filaires” se

retrouvent dans toutes les traditions sur
les mandalas, sur les tapis d’Orient ou sur
les rosaces des cathédrales, tout cela est
universel, camouflé sous des formes super-
ficielles figuratives, mais il y a derrière une
trace mathématique très rigoureuse. Tout
est dessiné sur une grille.

Mais l’essentiel de ce qui fait
vibrer une œuvre c’est l’énergie vitale qui
la sous-tend, elle doit toucher les gens et 
les émouvoir. Sinon la géométrie pure ne
veut rien dire. �

David Apikian – City 7 BWR – Technique mixte sur toile, 80 x 80 cm. 2008.

davapikartworks2.blogspot.com
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64e édition
des Réalités nouvelles
Historiquement centré sur la peinture
et la sculpture, le Salon Réalités
nouvelles s’ouvre à toutes les formes

d’expression, notamment avec l’invi-
tation de jeunes artistes fraîchement
diplômés des écoles d’art, auxquels le
comité organisateur a décidé de consa-
crer une section. Ce salon est le rendez-
vous de l’abstraction sous toutes ses
formes et à travers tous ses courants.
Il réunira, comme chaque printemps,
quatre cents artistes d’horizons variés
et internationaux, qui exposeront

chacun une œuvre, comme autant
d’échos et de reflets de la vivacité de
l’art abstrait contemporain. Ainsi,
durant ces quelques jours, peintres,
sculpteurs et photographes... se côtoie-
ront afin de montrer leur production
à un public toujours plus exigeant.

Du 4 au 11avril, tlj., 11h-19h30 (sauf dernier
jour, 11 h-17 h), vernissage le 3 avril, 18 h-
22 h, Parc floral de Paris, esplanade du
château de Vincennes, route de la Pyramide,
ParisXIIe,www.realitesnouvelles.org - Entrée
libre. Catalogue,  240 pp., 16 €, et réédition
du premier catalogue du Salon Réalités
Nouvelles de 1947, 96 pp., noir & blanc,
20 €.

Derniers jours
Après une première carrière de jour-
naliste, Nikos Economopoulos se
consacre à la photographie en 1988
puis devient membre de la célèbre
agence Magnum en 1994. Il poursuit
des projets de longue haleine et 
reçoit la bourse Mother Jones for
Documentary Photography, en 1992,
pour son reportage sur les Balkans.
Son travail de plusieurs années sur la
Turquie est récompensé, en 2001, par
le prix Abdi Ipektsi pour la paix et
l’amitié entre les Grecs et les Turcs. Ses
photographies sont publiées dans la
presse du monde entier. Original et
chargé de poésie, le travail de Nikos

Economopoulos ne se résume ja
à un simple témoignage. Il s’exp
à travers des constructions visu
surprenantes, parfois mystérie
et intemporelles, proposant
vision renouvelée, sans clich
pathos, inventée dans l’instant
cadrage ou d’un rayon de lum
Economopoulos est porté p
mélancolie, son instinct  et son e
thie pour les hommes. En 20
musée Benaki d’Athènes lui con
une importante rétrospective,
est issue la présente expos
accueillie pour la première fo
France.

Jusqu’au 11 avril, mer. & ven., 12 h
sam.-dim., 14 h-19 h, maison de la p
graphie Robert-Doisneau, 1, rue
Division-du-Général-Leclerc, 94250G
tél. :  01 55 01 04 86, www.maison
photographie-robertdoisneau.fr

Lucy et Jorge Orta
plasticiens
Leurs œuvres croisent société i
trielle, art, géopolitique et éco
Quelles que soient leurs formes (
ture, performance, vidéo...), 
tentent de susciter des questio

RENDEZ-VOUS
C’est bien connu, tous les goûts sont
dans la nature... Pour vous en persuader,
jetez un œil sur le programme
de la semaine. À vous de jouer !

SORTIR

SORTIR

Robert G. Schmidt 
Robert G. Schmidt a exposé pour la dernière fois à Paris, en 2008. Sa production 
étant rare, la galerie Saint-Roch propose – en permanence et en exclusivité – 
quelques toiles récentes sur les rivages bretons, les natures mortes au violon 
ou aux fleurs sur fond de Méditerranée, les paysages du val de Loire ou quelques 
rues de Paris. Né à Paris, Robert G. Schmidt étudie les beaux-arts à l’académie 
Julian. En 1948, il se lie d’amitié avec Jean Paulhan, Marcel Aymé et Gen Paul, 
plus tard avec Gilbert Cesbron, avec lesquels il entretiendra une correspondance 
privilégiée. En 1958, il se passionne pour la mer, achète un voilier de croisière 
hauturière et prépare un tour du monde. Pendant plus de dix ans, son bateau 
sera amarré au port du Cap Nègre pendant les mois d’été, où il se consacrera à
la voile et au dessin. Il reçoit 
l’influence déterminante de Braque, 
qu’il approchera lentement et dont 
il sera tout aussi lent à se dégager. 
Sociétaire de tous les grands salons 
parisiens et président du salon 
Comparaisons de 1996 à 2002, 
nombre de ses œuvres se trouvent 
dans des collections publiques 
et privées en France, aux États-Unis, 
au Japon, en Suisse, en Espagne, 
au Maroc ou encore en Côte d’Ivoire. 

Du mardi au samedi, 11 h-13 h & 14 h 30-
19 h, galerie Saint-Roch, 10, rue Saint-Roch, 
Paris Ier, tél. : 01 40 20 01 52, 
www.galeriesaint-roch.com

Robert G. Schmidt (né en 1923), Tréboul, peinture,
galerie Saint-Roch, Paris Ier. DR

Robert Delafosse (né en 1956), Le Mesnil no 5, 2007, acrylique sur toile, 60 x 60 cm, salon Réalités nouvelles, 
Paris XIIe, du 4 au 11 avril. DR
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